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nlent je ne combattrai Point tes 'l!q aitiolis, ruais je veux
itcrvir, les mener à bien, et je ibuisdnstrexllnepit
pour le faire.daslreeclnt oti

G.,ston.-Tu es le COnfident de CGabrielle 7 Oh ! si tii Po
.vais me dire qu'elle 8'est soutvenue do moi.

Frédêic.-Piirble u ! elle mne Parlait encore ces jours-ci d.
nonines soirées que vossj avez pas.sé,es ensemble.

(Wutn.-h !je ne la voyais que Jeý matin.
féd'éric.-Je mie trompe... J0 voulais dire ]et, matinées.

Te rappelles-tu ce jour où tu nous confis la bataille d'Isly.
ce grand ec)tlf d'e,.tOc qui fit tant de plaisir à mon péî e, quipouirfendit lu billard d'fin coup dle queue.

Goat. Oui, le gônéral se croyait à Marengo ... ; mnaisi
cousine brodait <?i$n uM coin, et je craignatis ýdo l'avoir etnoyé e.

Frédé,ic.-Allotri donîc 1c'était fine émotion conîtenute. Tne confiais pas' les élèves de Saint-.Denis, mon cher ;ellesý ra
folerit de l'épée, c est le Premier bijou qu'elles rêvent (lailurcorbeille. Les pékins ne t'ont Pas des hommes À leut
yeux, Gabrielle surtout est une amazone. Si tii l'avais vu
à cheval ce matin !

Gasion.-.-Ne nie vante pair trop si bravoure ! lti m'éponlvanterais, Je n'ai jamalis. apprécié log viragos.
Frébic.-Au fiiîii raýâuretîi5 elle mionte assez mnal et persouivenit leu étriers.
Gaston -Elle a d'anitre's qualitéài que je préfère. Parlem'en, toi qoi les a vues de Près.
Fi-édéric.-.Ah «! certes u fn ordre, une é,conomie ! uine réflexion' . 'Elle gagne le général au triutrac, ; et j)ii8 un goûpoLtr leâ ails, un talent de mtiasicielie ! une voix
Gaston.-A la bonne heure !
Fi-ddric,-d part - Je ne l'ai jamais entenduie ; mRa pour

vit qIu'ule file trois notes, elle 'emanra(h1aut..) Tu re.
marqueras $0ou album 7 .... E e roque lin paysage coîniniRoqueplan. (A part.) Il nie nemible l'avoir vue deéminer dontle Parc. (Haut.) Je ne te dis riCfl de la boliditéi du chiarmer
de en' conversation. (A Ptrl.) Et Pour cauire.G,,Ston.-J'en ai jugé à Irimuvii»,, et il une lai-de d'en jouir
ici.

Fr~ddri -11a1i C'esIt cela, l'om.eile de l'amour.. la
voiX gti 'oi1 admire est commle les cloches- *, ell <14 tout ce
qute l'on veut. (Haeut.) A Propos, elle » eu le prix d'anglaisàsaintDeis-. (A1 part.) Damns la ela s2e det i~inîs
(Ha Ut.) Elle doit parler trisui ou quatre langues. (.13part.) jenerisque rien> il ne sait que J'arabe et le bas.bretn.

Galston.-Qi' elle nie disie en Cg-ailçmii uLn seul mot, et je se-
ti le plus heureu\ des 1109=00.

Fridérie.-J'enterids m'i lîr t le sous-préfet.J epé
viènsque e îroniSeur est un rival.

,Jêgque, ceDanIreu

Frjddéric.Oivertis'ant ila fine manière, à lui (le faire saceur:t'es de arler politiqýue à Gabrielhet ejur ubUr~' uvf le g (~tlui en fait un in., ilyr dtî uaabîg
pe.rpétuité. SCÈ~NE VI.

ypttoLRtC, GASTON, LE COIWrm, iLI 85 .UMIT,
wufllt6t l'c7tU ga.>ni## de t4fu.

~ u' ~ , n imtva votrQ sa..té

es Frdenc.Trésbien, tnonsieur Déeesarî,,
ýn Le SiPejt,-5lUltGaston. Mfonsieur, j'ai bien
l'hornneur.

fit Gcston,-lui rendant son Salut. Monsieur. ..
es Fiédéric.-au comte qui entre. Mon père, vous reconnais.
sez mon ami, le capitaine de Kerville, notre compagnon des
bains.. .

Le Comte.-Le chevalier de la bataille d'Isly... Nous ne
vous~ avons pas oublié, monsieur, et ntous vous remercions de

'lnous rendre la pareille....
Gaston.-Votis êtes trop bon, général.... C'est à moi de....

Lin Sjug-Préfer,- saluant Gaston, Capitaine..,, vous êtes
inhéros... J'ai bien l'hmonneuir... (Lui présentent la main.)

cormment va votre santé ?
Lt Gaiston.-Monsieuri... (A part.) Ce fonctionnaire est trop
f- honorable et trop aimable...
se Frédéric.---bas au Comte. J'avais deviné IGaston vient
.1 pour Gabrielle.
e Le Coiil.-(.4 part.) Oui dà ! voilà dle quoi distraire ma

nièce que j'ai laissée dans les larmnes. (il Sonne, le dornesti-
-que parrflt.) Franuçois, dites à Mlle. dle Nérîs qu'il y a des vi-

sites, qu'on l'attendl ait salon. (Le rappelant.) François, qu'elle
dfasse un brin de toilette. (Haeut, 'axmat)Messieurs, veuil-

lez vous asseoir... Eht bien !... capîitainte, quel effeût la révolu-
l ion a-t-elle produit en Afrique ?

Gastan.-Mils, général, l'effet d'une tuile qui vous tjambe
- ur la tète par uin beaut tempe.

Le Yji4s- Préfe.-Di tes tie cheminée, monsieur, une rol-
lection dle ceié..!Vouis n'ent avez reçu que les éclata,
et) Algérie.M.àais, pour nous atres iridigèneQ, pour les fonc-

- ionnaires surtou1t, et particulièrement Pour Moi, qulelle aVa-
- anche! Figulrez-vMus qtue le gouîvernement provik;oire ýavait
oublié <le me destituer.

Gastron.-Oh ! c'est incroyable
Le Sous- Préfet.- C'ecit officiel !... J'étais le seul peut-être.
Gaston.-Vous eivez donné voire démission 1
Le ! fr.ft--an i n eous-préfet mieurt, il ne se

rend pa..Voilà nues principes3!
Gaston, -- so urian t. Ils sont héro'iqties!
Le Comte.-Ne riez pas. eapitaine... MU. Désessarts nous a

sauîvés
Ga.eton.-Ft comment cela ?
Le Sous-Préfet.-En jouannt aut billardl avec le général.,...

Voici ma recette, je la livre à mon pays ; elle est à portée de
tout le inondle. Le 26 février, un commissaire barbu nous ar-,
rive an criant - Vive la république...! Je crie plus fort que
liui... Il me passe sou échappe, et nie dit : O Révolutionnez
l'arronmli.sseinent, ! Votis avez pleins% pouvoirs, révoquez tout
le monde." Je ne révoque personne, je ne révolutionne rien
du tout... Je jette. mes pleins pouyoirs au pallier, et je viens ici
,jouer au billard. Quelques jours après, nouveau commissai-
're... Celui-là était rasé die frais... Il nie prend à part et me
diýt ; «Mon êeseu était un bonnet rouge ! foint de bruit,
point de proteàitatuinài! Que touigeg les at1rmuhes ailWnt leur

tri..Voici uin a ppel'à lu Coi fancre.,., répssmulezdo dan. le#
((>Dtflfi nL"-e qets 'upt agi pXpsWr c51 ji' rm",f JIsjoer ail

ibillard. Le ýlenuIerrî,iin un inembmn do guuu erienietit ptdni
lme de former de lb,,Le surlendemsain>, Lit autre lembre


